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Dimanche 27 février 2005 : 3° de Carême

Évangile de Jésus Christ selon saint Jean 4, 5-42

	Jésus arrivait à une ville de Samarie, appelée Sychar, près du terrain que Jacob avait donné à son fils Joseph, et où se trouve le puits de Jacob. Jésus, fatigué par la route, s'était assis là, au bord du puits. Il était environ midi.

Arrive une femme de Samarie, qui venait puiser de l'eau. Jésus lui dit : « Donne-moi à boire. » (En effet, ses disciples étaient partis à la ville pour acheter de quoi manger.)

La Samaritaine lui dit : « Comment ! Toi qui es Juif, tu me demandes à boire, à moi, une Samaritaine ? (En effet, les Juifs ne veulent rien avoir en commun avec les Samaritains.) 

Jésus lui répondit : « Si tu savais le don de Dieu, si tu connaissais celui qui te dit : ‘Donne-moi à boire', c'est toi qui lui aurais demandé, et il t'aurait donné de l'eau vive. » 

Elle lui dit : « Seigneur, tu n'as rien pour puiser, et le puits est profond; avec quoi prendrais-tu l'eau vive ? Serais-tu plus grand que notre père Jacob qui nous a donné ce puits, et qui en a bu lui-même, avec ses fils et ses bêtes ? » 

Jésus lui répondit : « Tout homme qui boit de cette eau aura encore soif ; mais celui qui boira de l'eau que moi je lui donnerai n'aura plus jamais soif; et l'eau que je lui donnerai deviendra en lui source jaillissante pour la vie éternelle. » 

La femme lui dit : « Seigneur, donne-la moi, cette eau : que je n'aie plus soif, et que je n'aie plus à venir ici pour puiser. Je le vois, tu es un prophète. Alors, explique-moi : nos pères ont adoré Dieu sur la montagne qui est là, et vous, les Juifs, vous dites que le lieu où il faut l'adorer est à Jérusalem. »

Jésus lui dit : « Femme, crois-moi, l'heure vient où vous n'irez plus ni sur cette montagne ni à Jérusalem pour adorer le Père. Vous adorez ce que vous ne connaissez pas; nous adorons, nous, celui que nous connaissons, car le salut vient des Juifs.

Mais l'heure vient - et c'est maintenant - où les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité : tels sont les adorateurs que recherche le Père. Dieu est esprit, et ceux qui l'adorent, c'est en esprit et vérité qu'ils doivent l'adorer. »
	

	La femme lui dit : « Je sais qu'il vient, le Messie, celui qu'on appelle Christ. Quand il viendra, c'est lui qui nous fera connaître toutes choses ». Jésus lui dit : « Moi qui te parle, je le suis. »

Beaucoup de Samaritains de cette ville crurent en Jésus. Lorsqu'ils arrivèrent auprès de lui, ils l'invitèrent à demeurer chez eux. Il y resta deux jours.

Ils furent encore beaucoup plus nombreux à croire à cause de ses propres paroles, et ils disaient à la femme : « Ce n'est plus à cause de ce que tu nous as dit, que nous croyons maintenant; nous l'avons entendu par nous-mêmes, et nous savons que c'est vraiment lui le Sauveur du monde. »
	


Lecture du Livre de l’Exode 17, 3-7

Les fils d'Israël campaient dans le désert à Rephidim, et le peuple avait soif. Ils récriminèrent contre Moïse : « Pourquoi nous as-tu fait monter d'Égypte ? Était-ce pour nous faire mourir de soif avec nos fils et nos troupeaux ? » Moïse cria vers le Seigneur : « Que vais-je faire de ce peuple ? Encore un peu, et ils me lapideront ! » Le Seigneur dit à Moïse : « Passe devant eux, emmène avec toi plusieurs des anciens d'Israël, prends le bâton avec lequel tu as frappé le Nil, et va ! Moi, je serai là, devant toi, sur le rocher du mont Horeb. Tu frapperas le rocher, il en sortira de l'eau, et le peuple boira ! » Et Moïse fit ainsi sous les yeux des anciens d'Israël.

Il donna à ce lieu le nom de Massa (c'est-à-dire Défi) et Mériba (c'est-à-dire : Accusation), parce que les fils d'Israël avaient accusé le Seigneur, et parce qu'ils l'avaient mis au défi, en disant : « Le Seigneur est-il vraiment au milieu de nous, ou bien n'y est-il pas ? » 

Psaume 94

Venez, crions de joie pour le Seigneur,

acclamons notre Rocher, notre salut ! 

Allons jusqu'à lui en rendant grâce, 

par nos hymnes de fête acclamons-le !

Entrez, inclinez-vous, prosternez-vous,

adorons le Seigneur qui nous a faits.

Oui, il est notre Dieu ; 

nous sommes le peuple qu'il conduit.

Aujourd'hui écouterez-vous sa parole ? 

« Ne fermez pas votre cœur comme au désert,

où vos pères m'ont tenté et provoqué,

et pourtant ils avaient vu mon exploit. »

Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Romains 5, 1-2, 5-8

Frères, Dieu a fait de nous des justes par la foi; nous sommes ainsi en paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ, qui nous a donné, par la foi, l'accès au monde de la grâce dans lequel nous sommes établis ; et notre orgueil à nous, c'est d'espérer avoir part à la gloire de Dieu. Et l'espérance ne trompe pas, puisque l'amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par l'Esprit Saint qui nous a été donné.

Alors que nous n'étions encore. capables de rien, le Christ, au temps fixé par Dieu, est mort pour les coupables que nous étions. - Accepter de mourir pour un homme juste, c'est déjà difficile; peut-être donnerait-on sa vie pour un homme de bien. - Or, la preuve que Dieu nous aime, c'est que le Christ est mort pour nous, alors que nous étions encore pécheurs.

UN COMMENTAIRE DE SAINT AUGUSTIN (V°s)

Le puits de Jacob

Après ces préliminaires de l'entretien qu'il eut avec cette femme, voyons donc maintenant la suite, qui est pleine de mystères et lourde de symboles. Or, raconte l'Évangéliste, il lui fallait traverser la Samarie. Il arriva donc à une ville de Samarie, appelée Sichar, près de la terre que Jacob donna à son fils Joseph. Là se trouvait le puits de Jacob. C'était un puits : tout puits est une source, mais toute source n'est pas un puits. Quand l'eau jaillit en effet de la terre et s'offre à l'usage de ceux qui viennent y puiser, on parle de source : si elle est à portée de la main et reste à la surface de la terre, on dit seulement que c'est une source ; mais si elle se trouve à une grande profondeur, on l'appelle un puits, sans qu'elle perde pour autant son nom de source.

Jésus faible et fort

Jésus donc, fatigué par la route, s'était assis au bord du puits. C'était environ la sixième heure. Déjà commencent les mystères. Car ce n'est pas sans raison que Jésus est fatigué ; car ce n'est pas sans raison qu'est fatiguée la Force de Dieu ; car ce n'est pas sans raison qu'est fatigué celui qui refait les forces des fatigués ; car ce n'est pas sans raison qu'est fatigué celui dont l'abandon cause nos fatigues, dont la présence nous réconforte. Jésus cependant est fatigué, et il est fatigué par la route ; il s'assied, et il s'assied au bord du puits, et c'est à la sixième heure qu'il s'assied, fatigué. Tous ces détails signifient quelque chose, ils veulent indiquer quelque chose; ils nous rendent attentifs, ils nous exhortent à frapper. Qu'il nous ouvre donc lui-même, et à nous comme à vous, celui qui a daigné nous exhorter en disant : Frappez et l'on vous ouvrira (Mt 7,7). 

C'est pour toi que Jésus est fatigué par la route. Nous trouvons Jésus qui est la Force même, et nous trouvons Jésus qui est faible, Jésus fort et faible, fort car au commencement était le Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu; il était au commencement auprès de Dieu (Jn 1, 1-2). Veux-tu voir à quel point ce Fils de Dieu est fort ? Tout par lui a été fait et sans lui rien n'a été fait (Jn 1,3), et sans peine il a tout fait. Qu'y a-t-il donc de plus fort que celui par qui, sans peine, tout a été fait ? Veux-tu connaître sa faiblesse ? Le Verbe s'est fait chair et il a habité parmi nous (Jn 1,14) La force du Christ t'a créé, la faiblesse du Christ t'a recréé. La force du Christ a donné l'existence à ce qui n'était pas, la faiblesse du Christ a préservé de la mort ce qui était. Il nous a créés par sa force, il nous a recherchés par sa faiblesse.

La fatigue de la route

Faible lui-même, il nourrit donc les faibles, pareil à la poule qui nourrit ses poussins. La comparaison vient en effet de lui : Que de fois, dit-il à Jérusalem, j'ai voulu rassembler tes fils sous mes ailes, comme la poule rassemble ses poussins, et tu n'as pas voulue ! (Mt 23,37).Vous voyez, mes frères, comment la poule se rend faible avec ses poussins. Parmi les oiseaux, d'aucune autre femelle on ne sait qu’elle est mère. Nous voyons toutes sortes de passereaux faire leur nid sous nos yeux ; chaque jour nous voyons les hirondelles, les cigognes, les colombes construire des nids, mais ce n'est que lorsque nous les apercevons sur leur nid que nous savons qu'elles ont des petits. La poule, au contraire, se rend tellement faible avec ses poussins que, même s'ils ne la suivent pas, même si tu ne vois pas les petits, tu reconnais pourtant qu'elle est mère. Ses ailes pendantes, ses plumes hérissées, sa voix rauque, tous ses membres abaissés jusqu'à terre te font comprendre, comme je l'ai dit, qu'elle est mère, même si tu ne vois pas ses petits. Tel est donc Jésus faible, fatigué par la route.

La route qu'il a parcourue, c'est la chair assumée pour nous. Quelle route parcourt en effet celui qui est partout, celui qui n'est absent nulle part ? Comment comprendre où il va et d'où il vient, sinon en ce sens qu'il est venu à nous et qu'il a assumé la forme d'une chair visible ? Parce qu'il a daigné venir à nous, en se montrant avec la chair assumée dans la forme du serviteur, cette assomption même de la chair est donc la route qu’il a parcourue. Aussi cette fatigue de la route, qu'est-elle autre chose que la fatigue qui provient de la chair ? Jésus est faible dans la chair, mais toi, garde-toi de te laisser aller à la faiblesse : dans sa faiblesse sois fort, car ce qui est faible en Dieu est plus fort que les hommes (1 Cor 1,25).

La faiblesse du Christ est notre force. 

Dans la même ligne symbolique, Adam, qui était le type-de celui qui devait venir (Rm 5,14), nous a présenté un signe remarquable de ce mystère, ou plutôt Dieu nous l'a présenté en lui. Adam mérita en effet, tandis qu'il dormait, de recevoir une épouse, et cette épouse lui fut formée de l'une de ses côtes (Cf. Gn 2, 21-24) ; c'est que du Christ dormant sur la croix l'Église devait être formée et formée de son côté tandis qu'il dormirait, car c'est du côté du Crucifié, frappé par la lance, qu'ont coulé les sacrements de l'Église. Mais pourquoi, mes frères, ai-,je voulu vous dire cela ? Parce que la faiblesse du Christ nous rend forts.

Cet épisode nous en fournit d'avance un grand symbole. Dieu aurait pu enlever un peu de chair à l'homme pour en faire la femme, et il semble que cette manière d'agir aurait été plus en harmonie avec ce qui était fait. Il s'agissait en effet de former le sexe faible, et cette faiblesse aurait dû être formée de la chair plutôt que des os, car les os sont ce qu'il y a de plus solide dans notre corps. Mais Dieu n'a pas enlevé de la chair pour en former la femme, il a enlevé un os et, de cet os, la femme a été formée, et dans le corps d'Adam cet os a été remplacé par de la chair. Dieu pouvait lui remettre un nouvel os, il pouvait, pour former la femme, enlever de la chair, et non une côte. Qu'a-t-il donc symbolisé ? La femme a été formée d'une côte, comme étant forte ; Adam a été transformé en chair, comme étant faible. Il s'agit du Christ et de l'Église, sa faiblesse est notre force.

La femme de Samarie

Vient une femme. Figure de l'Église qui n'était pas encore justifiée, mais qui allait bientôt le devenir, car telle sera l’œuvre de la parole. Elle vient sans rien savoir, elle le rencontre, et il s'entretient avec elle. Voyons ce qu'elle était, voyons pourquoi elle était venue. Vient une femme de Samarie pour puiser de l'eau. Les Samaritains ne faisaient pas partie du peuple juif : bien qu'habitait un pays voisin, c'étaient des étrangers. Il serait trop long de retracer l'origine des Samaritains, nous risquerions d'être retenus par de multiples détails et de ne pas dire le nécessaire : il nous suffira donc de considérer les Samaritains comme des étrangers.

Et pour que vous ne croyiez pas que je parle ainsi avec plus de hardiesse que de vérité, écoutez ce que le Seigneur Jésus dit lui-même de ce Samaritain, l'un des dix lépreux qu'il avait purifiés et qui, seul était revenu pour rendre grâce : Les dix n'ont-ils pas été purifiés ? Où sont les neuf autres ? N'y a-t il que cet étranger pour rendre gloire â Dieu ? (Lc 17,17‑18).

Il appartient au symbolisme que cette femme, figure de l'Église, vienne d'un peuple étranger, car l'Église, étrangère au monde juif, devait venir des nations païennes. Écoutons-nous donc en elle, reconnaissons-nous en elle et en elle rendons grâce à Dieu pour nous. Elle était une figure en effet, et non pas la réalité ; et parce qu'elle-même offrait par avance une figure, elle est aussi devenue réalité. Car elle a cru en celui qui nous la proposait comme figure. Elle vient donc puiser de l'eau. Elle était venue simplement puiser de l'eau, comme les hommes ou les femmes ont coutume de le faire.

Jésus lui demande à boire

Jésus lui dit : Donne-moi à boire. Ses disciples en effet étaient partis à la ville acheter des provisions. Cette Samaritaine lui dit donc : Comment toi qui es Juif me demandes-tu à boire, à moi qui suis une femme de Samarie ? Car les Juifs n'ont pas de relations avec les Samaritains.

Vous voyez que c'étaient des étrangers ; les Juifs ne se servaient à aucun prix des vases à leur usage. Et comme cette femme portait avec elle un vase pour puiser de l'eau, elle s'étonna qu'un Juif lui demande à boire, car les Juifs n'avaient pas coutume de le faire. Mais celui qui demandait à boire avait soif de la foi de cette femme.

II lui promet de l'eau vive

Écoute en effet quel est celui qui demande à boire : Jésus lui répondit : Si tu savais le don de Dieu et quel est celui qui te dit : Donne-moi ci boire, c'est toi peut-être qui l'en aurais prié et il t'aurait donné de l'eau vive. Il demande à boire et il promet à boire. Il est dans le besoin comme celui qui acceptera, et il est dans l'abondance comme celui qui rassasiera. Si tu savais, dit-il, le don de Dieu. Le don de Dieu, c'est l'Esprit-Saint. Mais Jésus parle encore à cette femme à mots couverts, et peu à peu il entre dans son cœur. Peut-être même l'instruit-il déjà. Quoi de plus suave en effet et de plus bienveillant que cette exhortation : Si tu savais le don de Dieu et quel est celui qui te dit : Donne-moi à boire, c'est toi peut-être qui le prierais et il te donnerait de l'eau vive ? Il tient jusqu'ici son esprit en suspens. On appelle communément eau vive celle qui sort de la source. Car on ne donne pas ce nom d'eau vive à l'eau de pluie qu'on recueille dans des réservoirs ou dans des citernes. Et même s'il s'agit d'une eau qui provient d'une source mais qui est recueillie dans un réservoir, où la source elle-même ne coule pas, cette interruption du courant fait que l'eau se trouve pour ainsi dire séparée de la source et on ne parle pas alors d'eau vive. L'eau vive est celle qu'on puise jaillissant de la source. Telle était l'eau du puits de Jacob. Pourquoi donc alors promettait-il ce qu'il demandait ? 

Incompréhension de la Samaritaine

Cependant cette femme ainsi tenue en suspens répondit : Seigneur, tu n'as rien pour puiser, et le puits est profond. Voyez comment elle entend l'eau vive de l'eau qui était dans ce puits. Tu veux me donner de l'eau vive, mais c'est moi qui porte de quoi puiser, et toi, tu n'as rien. Il y a ici de l'eau vive, comment pourras-tu m'en donner ? Bien qu'elle comprenne dans un autre sens et juge charnellement, elle frappe en quelque sorte pour que le Maître ouvre ce qui est fermé. Elle frappe par son ignorance et non par ses désirs, plus digne encore de compassion que d'instruction.

Jésus essaie de la faire monter au plan spirituel

Le Seigneur parle plus clairement de cette eau vive. La femme avait dit en effet : Es-tu plus grand que notre père Jacob, qui nous a donné ce puits et qui a bu lui-même de son eau, ainsi que.ses fils et ses troupeaux ? De cette eau vive tu ne peux pas me donner, puisque tu n'as rien pour puiser ; peut-être est-ce l'eau d'une autre source que tu me promets ? Peux-tu être plus grand que notre père qui a creusé ce puits et qui, avec les siens, a fait usage de son eau ? Que le Seigneur dise donc ce qu'il appelle l'eau vive. 

Jésus lui répondit : Quiconque boira de cette eau aura encore soif; mais celui qui boira de l'eau que je lui donnerai n'aura plus jamais soif : l'eau que je lui donnerai deviendra en lui une source d'eau jaillissant en vie éternelle. Le Seigneur a parlé plus ouvertement : Elle deviendra en lui une source d'eau jaillissant en vie éternelle. Celui qui boira de cette eau n'aura plus jamais soif. Comment dire plus clairement qu'il promettait non une eau visible, mais une eau invisible ? Comment dire plus clairement que son langage n'était pas charnel, mais spirituel ?

La Samaritaine comprend au sens charnel

Cette femme pourtant juge encore selon la chair : elle s'est réjouie à la pensée de ne plus avoir soif, elle croyait que cette promesse du Seigneur s'entendait au sens charnel. Sans doute, cette promesse se réalisera aussi en ce sens, mais à la résurrection des morts. C'était ce qu'elle désirait dès maintenant. A la vérité, Dieu avait accordé jadis à son serviteur Élie de n'avoir ni faim ni soif durant quarante jours (2 R 19,8). Celui qui avait pu accorder cette faveur pendant quarante jours, ne pouvait-il pas l'accorder pour toujours ? Elle soupirait donc après cette grâce, voulant échapper au besoin, voulant échapper à la peine. Il lui fallait venir continuellement à ce puits, porter le poids de cette eau qui subviendrait à ses besoins et, la provision épuisée, elle était obligée de revenir : c'était pour elle une peine de tous les jours, car cette eau apaisait sa soif, elle ne l'éteignait pas. Se réjouissant d'une telle faveur, elle demande donc à Jésus de lui donner de l'eau vive.

L'eau naturelle et les plaisirs de ce monde n'apaisent pas pour jamais la soif

N'oublions pas cependant de remarquer que la promesse du Seigneur était spirituelle. Que signifie : Celui qui boira de cette eau aura encore soif ? La parole est vraie si on l'entend de cette eau matérielle, et elle est encore vraie si on l'entend de ce qui était signifié par cette eau. L'eau au fond de ce puits figure en effet les plaisirs de ce siècle dans la profondeur des ténèbres, car les hommes les tirent de là avec la cruche de leurs désirs. Le désir les courbe et les abaisse pour qu'ils parviennent au plaisir puisé dans ces bas-fonds, et ils jouissent du plaisir quand le désir précède. Car celui qui n'a pas commencé par le désir ne peut aller jusqu'au plaisir. Admets donc que la cruche est le désir, et que l'eau tirée du fond du puits est le plaisir. Celui qui est parvenu jusqu'aux plaisirs de ce siècle, le boire, le manger, les bains, les spectacles, la volupté, est-ce qu'il n'aura plus soif' ?

Jésus déclare donc : Celui qui boira de cette eau aura encore soif ; mais s'il reçoit de moi l'eau que je promets, il n'aura plus jamais soif. Nous serons rassasiés, est-il dit, des biens de ta maison. De quelle eau donnera-t-il donc, sinon de celle dont il est écrit : Près de toi est la source de la vie ? Comment en effet pourront-ils avoir soif, ceux qui seront enivrés de l'abondance de ta maison (Ps 36, 9-10).

La femme demande l'eau vive

Jésus promettait donc une nourriture substantielle et le rassasiement dans l'Esprit-Saint. Mais elle ne comprenait pas encore et, dans son incompréhension, que répondait-elle ? La femme lui dit : Seigneur, donne-moi de cette eau pour que je n'aie plus soif et que je ne vienne plus puiser ici. Le besoin l'obligeait à cette peine, et sa faiblesse repoussait la peine. Si seulement elle entendait : Venez à moi, vous tous qui peinez et qui êtes accablés, et je referai vos forces ? (Mt 11,28). Car Jésus lui promettait ainsi la fin de sa peine, mais elle ne comprenait pas encore.
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